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A Caen, F A b b a ye  aux H om m es  
possède, elle aussi, une cuisine aux 
dim ensions respectables. A ve c  un e f­
fort d ’im agination, on revoit les frères 
cuisiniers, éclairés par le rougeoiem ent 
de la vaste chem inée, dans ce décor 
aux lignes rationnelles et pures.

L’es  t hé  ti a  ue
p a r  M -

U NE cuisine, pour ê tre  belle, ne doit pas rech er­
cher le concours de  la sculp tu re ou de la 
couleur. L es p e tits  o rnem ents  Louis X V  (le 

plus souvent) en relief sur la p lu p a rt des rad ia ­
teurs, ne do n nen t le change à personn e; avouez 

q u ’il faud ra it ê tre  d ’une na ïveté  co upab le  pou r 
supp o ser que le visiteur, dev an t le rad ia teu r 
Louis X V , le cro it d ’ép o q u e  ! C ertaines cab ines 
d ’ascenseur en form e de chaise à  p o rteu rs  ne sont 
p a s  p lus ridicules. L es petits  nœ u d s en fonte des 
poê les m obiles, les baignoires aux pieds rep résen ­
tan t d e s  griffes de lions, les  év iers m oulurés, les 
gu irlandes de  fleurs en  relief sur les poê les  à  bois, 
les sièges de  w .-c. im agés de feuillages po ly chro ­
m es, les b o b èch es  d ’am poules élec triques « de 
style » e t tou tes  ces décoration s superflues et laides 
ap p liq uées  sur des ob je ts  utilitaires, d ispara îtron t 
b ien tô t.

D ans le dom aine de  la faïence, les fab rican ts  ont 
voulu souvent ap p o rte r une no te d ’art ! Les vols 
•de cigognes en frise pou r cuisine, les iris e t les 
roseaux po u r cab ine ts  de to ile tte (ces fleurs ont 
é té , je  pense , choisies p a rce  qu elles na issen t et 
cro issent p rès  de l ’eau; de là à les ad o p te r pour 
une p ièce  co m p ortan t un  lavabo  e t un  b ide t, il 
n ’y a q u ’un pas), les  cabochons de couleur qui

accrochen t la  poussière , au tan t de « m otifs d é co ­
ratifs » qui, sem ble-t-il, on t vécu.

La faïence b lanche est u ne  invention  m agnifi­
que. A u trefo is (il y a 15 ans), on pe ignait les 
cuisines en bistre avec so ubassem ent m arron , ces 
couleurs som bres et tristes avaien t pou r bu t d e  
dissim uler la  crasse. L a graisse, la suie m arqu en t 
p e u  sur les m urs chocolat. A u jo u rd ’hui, nous vou­
lons savoir où est la saleté , po u r pouvoir ne ttoyer; 
la faïence b lan ch e  d écè le  la  crasse, le chiffon 
l ’éloigne.

Les A m éricains à qui nous devons les p rem ières 
g lacières élec triques, ne sont pas artistes, d it-on. 
aussi leurs ap pare ils  à froid ne com porten t au ­
cun ornem ent « p a rc e  q u ’ils ne saven t pas en 
im aginer ». M ais vive l’ignorance ! Q uelle ch an ce  ! 
Sinon, quelle d é b au c h e  d ’ours b lancs, de m onts 
E verest e t d e  p ingouins scu lp tés ou pein ts aurions- 
nous adm irée sur les p o rtes  et les parois des m a­
ch ines à froid !

Ce goût pou r la n e tte té , la p ro p re té , l ’ordre, a 
fait réaliser ce rta ins p rogrès à  l’art sanitaire . Les 
p lom biers n 'o se ra ien t quan d  m êm e p lus d isposer 
sur le m ur d ’une cuisine ces serpen ts  de p lom b 
s’é tre ig nan t les u ns les au tres, le tuyau  d ’eau  
fro ide en laçan t la conduite  de gaz po u r s ’élancer
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de  la c u i s i n e
M A L L E T  S TE VE N  S

V ue de la cuisine de l’H ôtel-D ieu  
à Beaune. S i quelques accessoires 
de cuisine ou d ’éclairage sont rela­
tivem ent m odernes, la pièce n ’en 
garde pas m oins, avec sa chem inée m o ­
num entale , ses poutres apparentes, son 
dallage irrégulier, un aspect m oyenâgeux.

ensu ite  en m éand res  ondulan ts vers le rob ine t de 
l ’évier. Les tuyau teries  m od ernes  sont rectilignes, 
nettes, b ien  alignées, o rdonnées, la poussière  ne 
se dissim ule p lus dan s les replis  d e  leurs sinu­
soïdes, leur para llé lism e est reposan t.

O n p laçait, il n ’y a p as  encore  b ien  long tem ps 
sur les tab le ttes , sur les é tagères des cuisines des 
toiles cirées à dessins de b roderies  et à la silhouette  
d éco u p ée  de den telles. C ette  m ode passera , car 
ces découp u res  arb itraires m on tran t un  envers sale 
(forcém ent sale, car l’envers d e  la toile cirée ne 
peu t résister à nu  dans une cuisine) avec ces rin­
ceaux  dessinés et toujours écaillés ne  p eu v en t 
v raim ent pas ê tre  une d istraction , un  ag rém en t suf­
fisant pour la cu isinière la m oins difficile. Il y a eu 
une m ode de cuisines rustiques. A  en croire c e r­
tains, dans  les ferm es seu lem ent, on savait p ré ­
p a re r une sauce . C ’est la  raison pour laquelle  la 
ho tte  singea un vaste m an teau  de chem inée, aux 
fenê tres, d es  culs de bou teilles m ais voilés p a r  des 
rideaux  à carreaux  b lanc  et rouge, sur le m a n ­
teau  d e  la ch em inée, des bougeoirs en cu ivre, des 
p la ts  d ’éta in , un  m oulin  à ca fé  ancien . A u p la ­
fond, des pou tres b runes et c ’est tout juste si on 
n ’y  accrocha it pas  des jam bons en  carton  et des 
b o tte s  d ’oignons en p ap ie r. Ç a faisait très « hos-

tellerie », très F rance gastrono m ique, m ais il fau t 
1 avouer un p eu  m auvais décor d  o pé ra  com ique.

Si la chim ie doit ê tre exclue sans pitié de tou te  
bonne a lim entation , il n ’en  est pas m oins exact 
que ia cuisine devra it ê tre  constru ite  com m e un 
lab ora to ire , com m e un  vrai labora to ire . P as  dans 
1 esprit de ceux d on t on va, d it-on, d o te r Paris, et 
qui seraien t situés dans un som ptu eux  hôtel classi­
que aux fenê tres  h au tes  et étro ites d ’une belle 
o rd on n ance , m ais parc im onieuses de c larté  et aux 
m urs garnis de boiseries an cienn es. Si on élargit 
les fenê tres  et si on arrach e  les bo iseries a n c ie n ­
nes, il p a ra îtra it dom m age d ’avoir choisi cet hôtel 
pou r y étab lir des lab ora to ires . L a cuisine doit 
ê tre  le lab ora to ire  clair, aé ré , b ien  ventilé, clair 
le jour par d e  g randes ba ies, clair le soir grâce à 
de judic ieux  d ispositifs é lectriques, aux p a ro is  
b lanches, où les m étaux  brillent, où  l ’eau  est dis­
tribuée largem ent, où les d échets , les o rdures sont 
évacués im m édia tem en t et non  p a s  conservés 
24 h eures dans  des boîtes, où  d e s  grillages fins 
aux baies ex térieures offrent un  obstac le  à l ’en ­
trée des m ouches q ue le b lanc  m alh eu reu sem en t 
attire, où les alim ents sont conservés au  frais, 
où la cuisinière enfin n ’a p as  m ille p a s  inutiles 
à faire po u r aller d ’un ustensile à  l ’au tre . T ous
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L e  coin de la cuisine de l’H ospice de 
Beaune réservé aux ustensiles, pots, mar­
m ites et bassines de cuivre ou d étain.

les m eub les sont ém aillés b lancs, alignés, nets, 
le long des p lin th es arrondies; la m oindre tache 
est visible, la plus p e tite  m oulure inutile p a ra ît 
d ép lacée . Un tel lab o ra to ire  est réalisab le  e t d ’ail­
leu rs a é té  souvent réalisé . M êm e en  F rance, 
m algré les difficultés à  surm onter pour innover, il 
ex iste des cuisines claires et gaies.

D isons, pou r term iner, un m ot de la gaieté. Ce 
n ’est pas, je crois, sortir d u  p rogram m e q u ’on 
m ’a tracé , car la  ga ie té , à coup  sûr, est une b ra n ­
che d e  l ’esthétiq ue de la cuisine. A  notre époque , 
où l ’on veu t s ’am user p lus que de raison peut- 
ê tre , il sem ble que la  gaieté  soit bann ie ; P aris la  
ville des plaisirs, d isen t les guides étran gers, n est 
plus une ville gaie cep en d an t. N ’en tendo ns pas 
p a r ville gaie ou rue gaie, ou  cuisine gaie, une 
ville, une rue , ou une cuisine capab le  de d é ch a î­
n e r le fou-rire; pa r gaieté , en tend o ns ag réab le  à 
vivre, sym path ique , douce à l ’œ il, dé lassan te , ou 
ad o p ton s  la définition du  m ot « gaieté » par L a ­
rousse : « C aractè re  de ce qui a 
un ex térieur ag réab le  e t d ispose 
à la joie. » L a m unicipalité de 
P aris n ’aim e pas la  gaieté  : les 
grilles des squares, les rues obs­
cures, les taxes qui éc rasen t la  p u ­
blicité lum ineuse, les ba rreau x  de 
prison des collèges, les façades  
m oroses et noircies des é tab lisse­
m ents publics et mille au tres  d é ­
tails ne sont pas  faits pou r en gen­
d re r la gaieté.

La cuisine paris ienn e, éc la irée  
sur une co ure tte  sord ide, m êm e 
pou r les so i-d isants beaux  im m eu­
bles, est constru ite  avec ce p eu

d e  souci de gaieté. Il existe un  rè ­
glem ent, celui d u  13 aoû t 1902, qui 
é tab lit p ou r la ville de P aris  les 
su rfaces à d o n n er à  des cours d i­
tes : cours d esservan t des cuisi­
nes seu lem en t, e t dans ces tuyaux 
d e  20 m ètres  d e  h au teu r verticale  
(sans co m p ter les é tages en re ­
traite , au-dessus), ce  règ lem ent 
p révo it que la cu isin ière sera h eu ­
reuse si le m ur d  en face est
p lacé à  3 m. 33 ! A vec 3 m. 32,
in terdiction  de constru ire, c ’est 
vrai, m ais avec 3 m. 33 le lég isla­
teu r a estim é que la  m énagère 
avait un e  vue suffisante e t que le 
ciel, à 20 m ètres  au -dessus de 

son regard , n ’est p a s  utile à co n tem p ler quan d  
elle lave de la  vaisselle. L a  m unicipalité  paris ienn e 
est hostile à l ’hygiène : tém oin , ce tte  nouvelle 
taxe sur les ch u tes d e  W .-C .; taxe qui est un e n ­
co uragem ent à la d im inution  du  nom bre d e s  W .-C . 
A ttendons-nous à  une taxe sur les ba igno ires! U ne 
glacière é lec triq u e , que lques ca rreau x  de faïence 
b lanche, un  fou rn eau  ém aillé, un buffet m étalli­
qu e  ont transform é la cu isine, ap po rto ns  un peu  
de clarté  de l ’ex térieur, un p e u  d e  « gaieté » et 
la cuisine sera alors p lus a ttrac tive que la salle 
à  m anger m arron p a rée  de son buffet H enri II.

Ce qui nous in téresse le plus, c ’est une alim en­
tation saine et ag réab le , la  cuisine gaie p eu t seule 
nous la p rocu rer. P ou r ob ten ir un  bon  co n ten u , 
songeons à d isposer un ag réab le  co n tenan t. S u p ­
prim ons la d écoration  e t rappe lons-nous cet ap h o ­
rism e d ’un  club  gastrono m ique cé lèb re  : « Nous 
m angeo ns d e s  b eeftecks et non des fauteuils 
Louis X V . »

La cuisine du gai château d ’A zay-le-  
R ideau. Là encore, la chem inée im po­
sante est le centre de la pièce.
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